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24. Nûifs fcavû/js , ^ue le îefmoigrjaoe

clu difciplc 5 qui a écrit ces chofes
èfi ve-

riiahle y ou dig?2edefoy.

Hers Frères,

De toutes les mervcilîds
, que iroqs

raconte TEvangile à pêne y en â--t-U

aucune , qui foie digr>e dVne plus gran-
de confideracion

, que la refurreftion du
Seigneur Iesv s d'entre les morts. ^Prc-
mieremenc la chofc'âftiiitîaiméc étran-

ge en die mcime^, & beaucoup plijs

difficile
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difficile à croire , qu aucuiC des autres

hiftoires facrces. Car bien que les mira-

cles faits par le Seigneur ici bas durant

les jours de fa chair nous raviffent ; (i cft-

ce que lexcmple de plufîeurs autres fem-

blablesen addoucic un peu lamerveilt^

& en rend la créance plus facile ; au lieu

que fa refurredion eft un exploit fingu-

lier, &: un chvf-d'œuvre unique enioa

cfpece) ni le monde, ni TEglifc n'aianc

jamais rien ouï ni connu de fcmblable. Il

s'étoic veu des Prophètes enlfraël, qui

avoient autresfois , comme Icfus dans les

derniers tempsjchangè la nature des ele-

mens, &: des autres créatures animcesjôi

inaniméesj-qui avoient guéri des lépreux,

&: des malades , &: mefmes relevé des

morts du tombeau. Mais il ne s'eft jamais

veu aucun autre, que Icfusj qui après un0

cruelle &: honceule mortfe foit rcfTafcirè

foy-merme en une glorieufe &: divine

vie. . Mais fi la foy de ce rayftere eft diffi-'

cile , aufiî ell-elle infiniment importante^

puis qu'a vrai dire c'eft la clef de tous les

autres, qui les ouvre a nôrrc entende-

ment , &: lui en rend la créance ai(ee

quelque grands & incomprehenfiblcs

qu ils foient d'ailleurs. Car où eft l'home,

^ui
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qui ajoutant une entière foy à ce que

nous enlifonsdans i'Evangilejpuifle plus

refufer fa créance à aucune des autres

chofeSîqui nous y font ou racontées , ou

promifes? Si vous croiez5que lefus Ghrift

s'eft refTufcitè des morts, comment pour--

rez vous douter de fa divinité ? Quelle

difficulté pourrez vous plus treuvei dans

les autres veritez de fa dodrinejfîune

fois vous eftes perfuadè de celle cif Ceft

à mon avis pour ces confîderations, que

Saint lean après avoir ci devant décrit la

miraculeufe hiftoire de cette refurre-

â:ion 5 protefte ici expreflemenc avant

que de finir fon Evangile , que le ccfmoi-

gnagc^qu'il en a rendu eft véritable &:

digne de foy.Ec bien que l'innocéce de la

vie,la gloire des miracles,rexcellcncede

la doftrinc ? & les effets de la prédica-

tion des Apôtres aucorizentaflez tout ce

quMsdifenr, Se nous obligent évidem-

ment à le recevoir comme les paroles de

perfonnes divines &: celeftes , incapables

par confequent de nous repaiftre dé
menfongesineantmoins j'eftime qu'il fera

tres-uciie pour la confufion des irreli-

gieux, &: pour la confirmation des fidè-

les , deconfiderer^ d'éclaircir particu-

licremenc
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liercmcnt la proteftacion
, que fait ici

S. lean de la verirè de fa depofinon. Ce
fera donc la tafchc de cette action , où
nous étendrons à tous les confrères de

cet Apôtre ce qu'il dit de foy en parti-

culierjétant affez évident , que la raifoa

en eftmefme;& vous ferons voirfcom^

me j'efpere^ avecque la grâce du Sei-

gneur, par de bonnes & claires preuves*

que le tefmoignage, qu'ils nous ont ren-

du delà refurredion de leur Maiftre,

cft irréprochable &: authentique, àc tel-

lement digne defoy,qu'il ne penreftre

rejette 5 que par des perfonnes injuftes^

& tout a fait déraifonnables.

Tout homme qui tefmoigne quelque

€4¥ofe de faux, le fait ou contre fa con-

fcience, feignant &: afleurant aux autres

ce qu'il ne croit paslui'mefme , ouil le

fait en la lîmplicitè de (on cœur,croiant

bien lui mefme ce qu'il dit à autrui^mais

le croiant mal a propos , (S: aiant receu

pour véritable ce qui ne Teft pas en eiïer.

L'on ne fçauroit s'imaginer aucun faux

tefmoin ^qui ne pèche en Tune, ou en

l'autre forte; ou qui ne trompcjou qui ne

'foit trompe. Or quiconque examinera

cette caufe exaftcment ôi fans paflion,

avouera
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aVoi»cra fans difficulté, que ni l'une ni
1 autre de ces deux fautes ne peut eftre
reprochée aux Apôtres de lefus Chrift
furie tefmoignage qu'.ls ont rendu de fà
refurreaion. ConfiderÔs-les toutes deux
1 une après l'autre. Quant à la première,
files Apotrcs n'euffentvra.ement crcu
«nleur confcience,que le Seigneur e'toïc
rcflufcitc des morts; pourquoy l'euffenc
Ils dit, ecrir,& publié avecque rantd'ar-^
deur,8d de conftance,faifant & fouffranc
toutes chofes pour le perfuader aux au-
tres ? Toutes les ad.ons de l'homme nort
iiifense procèdent de quelque raifo.,
vraie, ou faulTe, folide ou apparentes
Ma.s particulièrement rimpofture& la
hthon ne fe fait jamais (ans motif& fans
de«em;parce qu'étant contraire à la na-
ture

, ,1 faut qu'il intervienne quelque
confideration étrangère, qui nous l'aria-
che comme par force. L'homme ne for-
ge jamais un menfongepour ntfant. Si
donc les difciples de lefus Chrift avoiet
teint fa refurrecT:ion ,ilfaudroitdene.
ccflitè que quelque grande & puifTante
raifon les y euft comme forcez. Car de
dire qu'ils l'aient fait pour fe jouer, ou
pour donner du paJTe temps aux auttesj

b b qui
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qui cft le deffein des Poëces dans Tin-

vention & compofition de leurs fables,

il ne fe peuc i puis qu il euft fallu eftrc

plus que furieux pour prendre fon plaifir

à feindre anechofe,qui attiroit fur eux

la haine de leurs concitoicns , la colère

bc les châtimens de leurs Magiftrats ÔC

enfin la mort mcfme, &; les plus cruels ^
plus honteux fupplices. Puis qu'il ne fe

treuve perfonne entre les hommes, qui

acheté fon plaifir à ce prix-là, il faut que

les profanes avouent , que fi les Apôtres

ont feint la refurredion de lefus Chrift,

ils auront été induits à le faire pour quel-

que raifon ferieufe i Et cette raifon ne

fe peut imaginer autre ,
qu'une exceffivc

affedion envers leur Maiftre,ou un ar-

dent defir d'acquérir foit de la gloire,

foit des richcffes 6^ du crédit dans le

monde. Mais il eft evident,que nulle de

ces paflîons ne peut avoir eu lieu dans ce

fait des Apôtres Car je veux qu'ils aient

aimé leur Maiftre très ardemment du-

rant fa vie pour les hautes efperances;

qu'il leur faifoit concevoir d'avoirquel-

quc jour une grande part en fon règne;

qui ne voit que fa croix venant à décou-

vrir la vanité de leurs penfées,toutc l'af-

fedion.
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fcàionjquils avoienceue pour lui aupa-
fàvânc.devoit par toute raKbn^ non le re-
froidir &: s'éteindre feulement, mais en^
core fe changer en dcpit & en haine
contre lui , pour avoir ainfi été abufez?
D'où il fuft arrive, qu'au heu de le loiier,

ils FeufTenc décrié , au lieu de le feindre
reflufcitèjils leuffenc accusé d'impofture.
Mais quand 1 amour, qu'ils porcoient à
ieurMaiftre^cuftpeu foûteniruflifi ruds
choc fans s'altérer ou s'affoiblir ; qui croi-

ra que pour relever la réputation d'un
crucifièjils euffent voulu expofer leur viô

à tant de niiferes& de difgraces ? Nul ne
treuve étrange ce que nous lifons dans
l'hiftoire Romaine , qu'un certain Procu-
lus ait juré d'avoir veu Romulus depuis fa

mort avec une taille plus riche ^ & une
faffon plus venerablcqu'il n'avoit durant
fa vie^monterau ciel, & ordonner qu'ox^

fadoraft déformais comme Dieu. Car il

pouvoit fans aucun fien péril facrifîef

cette fidion à Taffc aion^ qu'il lui portoit,

à la fatisfaftion du peuple, & à la feuretè
du Sénat , foupçonnè d'avoir fait mourir
ce Prince ; Puis cette fable écoit ouïe de /
chacun avec plaifir , & atriroit (ur (bn f
auteur les bénédictions , 6c les applaudif-

bb z femens
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femens du public.Mais ici fc rencontrent

toutes chofes contraires. Car le tefmoi-

gnage des Apôtres fe rendoit non àuti

Roy,mais à un crucifié i II fe publioit au

milieu d'un peuple non ami, mais enne-

mi du défunt , qui venoit de le faire

mourir fur une croix entre deux bri-

gands. Il apportoit aux Apôtres non les

applaudiffemens , mais la haine & l'exé-

cration de leur patrie; puis qua peine

curent-ils ouvert la bouche pour publier

cette refurreftion, que les fergensles

faifirent, lesMagiftrats les condamne-
rentjles bourreaux les fouëterent publi-

quementjtoute leur nation s'cmeut con-

tr'eux avec une forfcnerie incroiable.

Quelle apparence, que des créatures

doiiécsde la moindre étincelle de fens

commun fc peuflent refoudre à fubir

tant de maux fi réels & fi véritables pour

gratifier d'un vain , faux , & imaginaire

honneur les froides cendres d'un ami

mort ? Il refte donc à dire , que c'ait été

ou l'avarice , ou l'ambition ,
qui les ait

pouffez à ccdefTein; deux partions, qui

fnnt à la vérité très vioIenccs,&: qui ont

foLivent porté les hommes à des chofes

incroiables , ^ nommément à feindre

diverfes

i
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dîvcrfes bourdes pour établir de fauffes

religions au monde. Mais rhiltoire des

Apôtres les juftifie plcnemcnr de Tun 5C

de l'autre foupçon.Car quant au defir de

fe faire valoir , & d'acquérir de la fuite,

& des moiens dans le monde;avec qu'el-

le couleur les peut on accufer d'avoir

eu cette intention en publiant la refur-

redion , & TEvangilc de leur Maiftre?

C'étoient des pefcheurs ; métier fi bas,

que rarement y voit-on naiftrc de fi

hauts defleins.Mais fupposèjque ceux-ci

par quelque extraordinaire avanture en

cuffent été rendus capables; qui ne voir,

que pour en venir à bout ils euflenc

avant toutes chofes aflemblè leurs petits

moiens^leurs barqueSj& leurs filets,& fe

fuflent mis ou à traffiquerjOU à voler fur

les lacs, oùils étoientnais , & nourris?

Qua^nd donc nous leur voions prendre

une route toute contraire , laifler- U tout

ce qu'ils poifedoient, leurs maifons,&

leurs batteaux, &c jetrerlàpar manière

de dire ce qu*ils avoicnt de levain pro-

pre à enfler &: groffir la petite mafTe de

leurs biens ; ne devons nous pas con-^

clurrCjqu'ils étoient entièrement cxépts

de cette cupidité ? Mais encore quelle

b b } appa-
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apparence y a-t-il5qae pour fe rendre

grands ils fc fuflentavifez d'aller prcf-

cher,qu un homme notoirement mort

en la croix étoit reflufcitè &. vivantPNe

regaïdezpointàce qui a fuivileur pré-

dication i Ceft un événement, que nul

efprit humain ne pouvoir prévoir dans

la lumière de fon difcours naturel.Mais

figurez vous ces pauvres gens après une

fî tragique fin de celui, qu'ils avoient
' choifi &: fuivi pour Maiftre;figurez vous,

que dans rextrefme confufion, où ils dé-

voient eftre félon toute raifon , voiant

leurs efperances coupe'esdés la racine

par ce defaftre impreveu , ils aient pensé

à fe faire grandsjcomment leur pouvoir-»?

il entrer dans Tefprit , que pour y parve-

nir il falloir aller prefcher aux luifs , que

Iefus,qu'ils avoient crucifié, etoit reffuf-

citè des morts: Au contraire comment
pouvoient-ils ignorer, que ce feroit le

vrai moien 5 non de s'agrandir, mais de

fe perdrefL'es mains des luifs étoient en-

core toutes rouges du fang de leur Mai-

ftre, ô^ leurs cœurs enflammez de haine

contre ceux , qui dcfendoicnt fbn nom,
jufques à les excommunier & interdire^

comme des perfonnes ms^udiçeji, €om -

Qient
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ment pouvoient-ils attédre autre chofe,

que ruïnc ^^confufion allant prefcher à

ces gens, la rcfurredion & la fouveraine

gloire de lefus ? C'cft donc une imagi-

nation impertinente de dire qu'ils l'aient

fait pour acquérir du crédit , &: des ri-

chefles ; & certes auflî extravagantCjque

fi Ton difoit que quelcun fe fuft précipite

d'une haute tour pour conferver &: pro-

longer fa vie, ou qu'il fe fuft jette à corps

perdu dans un grand feu pour fe rafraif-

chir. Mais je veux, qu'ils aient eu fi peu

de fens , que d'attendre de la grandeur

& des richelTes d'une prédication fi

odieufei comment au moins l'expérien-

ce ne les tira t'elle point de cette|u:reur

?

commentles verges des Sacrificateurs,

&lcs pierres du peuple ne farracherent

elles point de leur efprit ? Comment
napprirent-ils point par des enfeigne-

mens fi fenfibles , que c'étoit folie d'ef-

perer de cette fidion prétendue le fuc-

cez, qu'ils s'en croient promis ? Com-
ment continuoient ils après cela à la

prefcher plus ardemment , que jamais,

fans fe rebuter par tant de maux,qu'elle

leur fit encourir ? Mais il n'eft pas befoin

d'argumenter, qu ils n'ont peu avoir un

b b 4 tel
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tel deflein , puis que toute leur vie mons-
tre aflez.qu'ils ne l'ont pas eu. Car fi la

çonvoitife de s'aggrandir les euft pouf-
fez à cette predication^iis euflent ména-
gé durant le cours de leur miniftere les

occafions , qui feprefentoient de faire

leurs affaires : ils cuffent amafle de lar-
gent,levc des gens , faifi des places, re-
poufle leurs ennemis , comme ils en cu-
rent le moienparle miraculeux fivccez

de leur miniftere , &: comme Font prati-

que depuiSjtous ceux qui ont ctè picquez
de cette paillon , un Theudas , un ludas
Galileen, un Barchocebas , un Maho-
met , & autres ; Et pose qu'au commen-
ccmentils fe foient un peu retenus pour
acquérir réputation de modeftie ; fi eft-

ccquetoftou tardjlseuffcnt enfin cela-
tè&: découvert leur dcffein après avoir
aucunement établi & alTcurè leur parti.

Mais en toute leur vie il ne paroiltrien
deteli&nuI,quenous fçachions, ne les

en a jamais accufez. Ils perfevercrenc
jufques à leurs derniers foûpirs dans leur
première povretc ; fans train , & (ans
équipage avecunc fîprodigieufc fruga-
litè,que le plus habile d'eux tous gagnoic
U vie à trav^illet dç fcs n?ai|i5>bien qu'il
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rende tefmoignage à fes difciples de l'a-

voir fi ardemment aimè>qu'ils lui eufTent

volontiers donne jufques à leurs propres

yeux , s'il en euft eu befoin. Quand vous

voiez un Mahomet pratiquer fccrete-

ment à la Mecque en Arabie ; quand

vous le voiez, fa mine éventée, s'en-

fuir la nuit à la fourdine , fe retirer dans

le defert, y attroupper des gens de main,

affieger des places, prendre les marques

de la royautè^en cueillir les fruits, la do-

mination>Ie luxela pompe , les voluptez

jufques à avoir quatorze femmes ,laiircr

cette belle forme de difciplinc à Ces fuc-

eefleurs , leur ordonnant d'avancer leur

empire avecque le fer &: le feu rapres

cela il ne faut pas demander ce qui meuc
cet homme à publier cette groihere &:

iidicule religion, dontila empoifonnè

rOrient & le Midi. Ce procédé montre

évidemment, que ce fut la feule convoi-

tifede fe faire grandi & quand fa loy

ri'auroit autre marque de faufletèjcellc

ci fuffit pour ouvrir les yeux à toute per-

fonne de médiocre jugement, & lui

montrer que cet impofteur fa feinte,

puis que la feindre etoit un moien fi ap-

pareoimeni: utile poux p^ry^nir à la

grandeur
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grandeur mondaine , où il s'cft élcvc-

Mais quant aux Apôtres, au lieu de fc re-

tirer dans les lieux écartez,ils fe montrè-

rent, &:vefcurent dans les villes les plus

peuplées, & les plus fameufcs dcTuni-

versjoù il croit impoffible de rien remuer

fans eftre découvert, pour la majeftèdc

Tempire Romain , qui y refîdoit. Et bien

que les perfecutions , quon leurfaifoit,

fuflent capables de jetter hors des gonds

les perfonnes les plus infenfiblcsi fi cft-ce

qu'ils n oppoferent jamais la moindre re-

fiflience aux cruautez de leurs ennemis,

ni ne convièrent leurs difciples à ufer de

voie de fait pour les recourre,bien qu'ils

en cuffent grand nombre , &: capables de

faire quelque chofc , s'ils euffent voulu

s'en fcrvir. On les voioit crrans çà , àc là,

fans maifon , fans deniers, fans fuite, fans

plâifir ni contentement , nuds, deftituez,

calomniez, haïsjfouetez , lapidez, pcrfe-

cutezparlesMagiftrats, &: par Icspeu^

ples,& tous,un,ou deux exceptez , après

une fi funçfte forme de vie, mourans de

mort violente & honteufe i laiflans pour

tout empire à leurs fucceffeurs le patron

de ccttctriftedifcipline, & le comman-
dement dejjfifuivre exaâ:cmcnt> de ne

rien
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rien convoicer^niGraindrejde ne rien ôcer

;i autrui fous quelque prétexte que ce

foit,&:deneleur rien refufer du nôtre,

non pasnôtrefang^ni nôtre viemefme,

s*ils enontbefoin. Et de fait cette fainte

&: innocente dodrine^confacrée parleur

exemplc,eut tant d'efficace , que plus de

deux cens ans après leur mort , leur fede

aiant desja rempli Tunivers , quelque ^

cruelle boucherie , que Ton fift de leurs

difciples durant tout ce temps-là , on ne

leur fçauroit reprocher, qu ils aient ja-

niaiSîje ne dirai pas levé des armées, ou

furprisdes villes, ou tramé des coiiju-

rations , mais non pas mefme tiré unç

feule épce pour leur defenfe. Ce feroic

donc une folie toute manifefte de foup-

çonner que ces perfonnages aient ctè in-

duits à feindre la refurredion de leur

Maiftre par avarice, ou cupidité de s'ag-

grandirjpuis que c'eft une paffion,qui n'a-*

voit point de lieu en euXjâ: telle au refte,

que quand ils en enflent été travaillez,

cette forte de feinte euft été beaucoup

plusnuifible, qu'utile à fes interefts.Mais

ilparoiftauffipar les mefmçs çcnfidera-

tions, que le defir de Ja gloire nepeuc

non plus les avoir incitera forger cette

hiftoire.
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hiftoirc. Car premièrement ce mal ne

loge d'ordinaire , qu'en des perfonncs

nées & nourries en de grands lieux j &
ccux-ci,comme chacun fçaic, n étoient

que pauvres pefchcurs, qui naYoient ja-

mais rien veu,que les rivages , les eaux,

& les poiflbns de leurs lacs. Puis, fi c'é-

toit l'ambition, qui les picquoit \ doù
vient , qu'au lieu de s'attribuer l'inven-

tion de cette dodrincpar laquelle ils fe

vouloient fignaler, ils en donnent l'hon-

neur tout entier à un autre ? Comment
trahiffoient-ils fi miferablement leur

paflîon , la fruftrant de ce qu'il y avoit

de plus glorieux en leur minifterc? D'a-

vantage comment eft-il poflible^que

pour parvenir à la gloire ils priflent un

chemin, où ils voioient clairement , que

des le premier pas ils rencontreroient le

fouet & le gibet > ou une éternelle infa-

mie parmi les hommes de leur nation,ou

une totale exftindion de leur nom,& de

leur vie ? Car quant à cette fouveraine

gloire , où ils ont été, &: feront à jamais,

étant par tout célébrez comme les mai-

ftres &: les lumières du genre humain,

l'on ne peut dire, qu'ils aient preveu,quç

felle feroit Tiffuë de leur cntreprife , {w%
\eut
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leur attribuer une force d'entendement

divine &: furnacurelle , c'eft à dire fans

leur accorder ce que nous denîàndonsi

étant clair , qu'il n'y a point d'efprit pu-

rement humain
5
qui peuft detelscom-

mencemens attendre, ou prévoir un tel

fuccez ; qui s'en peuft promettre autre

fin,qu'une extrefme confufion. De dire

ici qu'encore 5 qu'ils ne previffent, que

hontes Se fupplices dans les fuites de

leur deffein, ils n'ont pas lailTé deTcm-
brairer,aimant mieux acquérir une mau-
vaife réputation de brouillons & de fe-

ditieux,que de n'en avoir point du tour;

celaîdis- je, ne fe peut alléguer. Car pre-

mièrement, cette fureur eft fi rare dans

une pcrfonne, qui a encore quelque ufa-

gedefaraifonnaturelle,que de toute la

mémoire des hommes on n'en rapporte

qu'un feul exemple, d'un certain Hero-

ftrate ce me femble
,
qui picquè de la

feule envie qu'il avoir de faire parler de

lui, s'avifa de brûler le Temple d'Ephe-

fcjle plus lupcrbe bâcimêt, qui fuft alors

au monde. Mais c'étoit un homme feul;

au lieu qu'il eft ici queftion de i'adion

de plufieurs pcrfonnes, de centou fix

vingt pour le moins
,
qui tous d'un com-

mun
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ïhim accord s'allèrent expofer aux oiî^

tragcs de leur nation , à Tindignation de

leurs fupcrieurs , aux croix &: aux fuppli-

ccsjôi àla maledidion des peuples, pour

foûtenir qu'un homme n'agueres cruci-

fié eft maintenant vivant. Comment
ctoit-il poflîble,que tant de gens fuflcnt

tous enfemble fi furieux , que d'acheter

à ce prix une fi infâme gloire? Puis après

le fait de cet Heroftrate croit une bou-

tade 5 laquelle aiant une fois poufTée

hors de fon efprit , c'eft à dire l'aianc

exécutée en effet , il nepouvoit plus la

retrafter jaulieuque la prédication de

pos Apôtres etoit un deffeiu de tres-loti-

gue fuircjoi^i après avoir avancé quelques

pas ils pouvoient changer d'efprit , bC

s'exempter des fouffrances, renonçant

à l'Evangile ; ce qu'ils n'ont pas fait

neantmoins,mais ont tous conftamment

perfevcrc à le publier , & à le maintenir;

jufques à le feellcr la plufpart de leur

propre fang. Enfin ce maraut qui brûla

le Temple d'Ephefc, navoit aucun autre

inoien de faire parler de lui; ôc s'il lui

cuft été pofTible derctairc &: de rétablir

ce bâtiment après l'avoir défait > qui

doute > qu'il n'cuil pris ce parti, &: qu'en

contcn-
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contentant fa vanité il euftctè bien aife

deconferver auffi Ton honneur,& fa vie?

Il écoic en la main des difciples de lefus

d'cternifer leur nom en faifant le re-

bours de ce qu'ils firent,ou en retradant

leur prédication, après l'avoir continuée

quelque temps. Quelles louanges n cuf-

fenc ils point reccuës de toute leur na-

tion , fi au lieu de prefcber, comme ils

firent î que lefus etoit reflufcitè, ils euC-

fent publiquement proteftè de leur er-

reur île jour de la Pentecofte en cette

gcofle àflemblée de peuple , qui fe treu-

voit alors en la ville de lerufalem r* ou iî

au moins quelques années après ils cuf-

fent fait la mefme déclaration ? Si c euft

donc été fimplement la vaine gloire, qui

les euft pouffez , ils en euflent fans doute

use de la forte s n'étant pas poffiblc,

qu'un homme n'aime mieux avoir de la

réputation avecquc le grè &c la louange

de fbn peuple,avecque laife &: Je repos

de fa peifonnÇjque de Tacheter avecquc

la haine &; l'exécration publique , avec-

quc le péril , ou pour mieux dire , la

ruine toute afleqrce de foy , &: des fiens.

Et quand vous pofcricz, que tous les dif^

ciples ne fuflen£,pas capables de renon-

cer
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cer à une il étrange paflîon ; du moins

n*écoic-il pas poilîble , qu'encre (îx vingt

&; cane de perfonnes il ne s'en treuvall

quelcunerqui de cette frenefic revinft en

fon bon (ens. Car où eft Thomme , pour

fi fortement ambitieux qu'il puifleeftre,

qui aiant forgé un conte, aimaft mieux

fouffrirlefer & le feu , que de confcffer

de l'avoir feint ? Il fe treuve des hom^
mes qui fe plaifent à feindre , &: à fairç

paffer leurs fidlions pour des verijcez^

mais qui vueillentfe facrificr à la haine

de tout le monde,encourir mille difgra-

ccs,fou{Fcir Je fouet, U la gefne , &: enfin

la mort,pour foûtenir , que ce qu'ils fça-

vent eftrc faux, ce qu'ils ont feint eux

mefmes , eft véritable ,
pouvant s'exem-

pter de tout danger en confefTant, qu'ils

l'ont feint ; je dis afleurement qu'il ne

s'en eft jamais treuve, ni ne s'en trcu-

vera à l'avenir, qui foient fots & vains

jufques à ce point. Ce n'eft pas merveil-

ThUo^ le,qu*un Sophifte Grec fe foit diverti à'

{trate,
^qy^s pciudte uu jc uc fçai quel Apollo-

nius deThyane, qu'il nous Tait fait de-

mi Dieu, &: tel qu'il a voulu , l'exemtanc

de la mort, &: le rcveftant d'une natu-

re immortelle i qu'il,iajf exposé publi-

quement
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qtiement ce fien tableau fi mignrarde-
ment travaillé , aux yeux des hommes
vains , comme lui. Mais fi au lieu de cm
louange's,que les paffans jeccent fur (èk
ouvrage comme autant de douces , &;

agreâbles,fleurs,quclcun de Ton vivant
l'euft arracliè de ce beau cabinet ,- où il

agençoit & attiiFoit ccrce idole tout à
fon aife, pout le tirer en juftice devant
les-iriibunaux des Magi^lrats , & là lui

faire faintement répondre furfafoy, &s
fur fon honneur, de la vérité, ou fauf-

fetèdefon hiftoirci je ne doute poinr^

qu il n'euft: dés le premier mot abandon-^

ne fon prétendu heros,& confefsè fon in-^

duftrie à le feindre, plûcoft que de rece-
voir aucun trouble pour la garantie de
fon RomaniEn effetnous neiifoas pointj

que jamais il ait prefsè aucun d'y ajouter

foy. Le livre mefme^qu'iien a fait,eft

composé de telle forte, qu'il cft aisé^

voir qu'il demande à fes Icdcurs l'admi-

ration d>C la louange de fon art , plûtofl

que la créance de ce qu'il recite. Mais
les auteurs de nôtre Religion ont endu-
ré pour maintenir leur prétendue fiaiorl

plus<^e tourmens Si de maux,que jamais
homme n'en fcuftrift pour foiitenirau-

< G cuné
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cune veritèjquelque importance qu elfe

fuft. Concilions donc que ce n'a pas écè

}a vanicè, qui les a induis à cela i n'écanc

pas poflîblc > que la vanité ne fe fuft ren-

due à tant de funeus affauts, qu on leur a

inutilement livrez pour leur faire nier S£.

defavouër ce qu'ils prefchoient: &: en*

corc pour les obliger feulement à ne

le prefcher point. Doù paroift ce que

nous difions au commencemenr,que les

Apôtres n*ont point feint la refurredion

de lefus Chrift, puis que nulle confidc-

ration ne les pouvoir induire àlafein-

drc5& qu au contraire toutes les raifons

du monde les obligeoient à ne la fein-

dre pas ; mais qu'ils Tout creuë en leur

confcience > & ont etè perfuadez eux

jnefmes en leur cœur de ce qu'ils pref«

choient aux autres; aflavoir que lefus

ctoit véritablement reffufcitè des morts,
' &C monté au deffus des cieux. Or que

cette créance , qu'ils en avoient, n'ait

pas etè une trom^^eufe apprchenfi in*

fauflement imprimée en leur efprit,il cft

aise de le reconnoiftre en confiderant

cxaâ:em::nt toutes les circonftances de

cette affaire. Car s'il eftoic queftien dé

quelque chofe univerfelle, hautement
élevée
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^levce au deffus des fens , comme les

jpropoficionsdélâ Philofophie Gontcm-
plative i j'âVoueqiie lesdifciplesdu Sei-
gneur, rudes &: inexpcrimente^ en teïleà

fciences^pourt-oient eftre foupçonnez dé
s'y eftre abufez i écânt facile aux fimples
de fe troitîper ci\ tels fujcts j qui par
faute d avoir rintelligence eîCcrcée dan^
le raifonnenient, ont une extrefmepene
à en concevoir la vericè,&: prenentaifé.
ment les premières ombres, quifc pre-
fentent à eux pour le corps des chofeS
mefmes. Mais il ne s'agit ici, que d'une
perfonne ûngulicre , d'un homme qu'ils

âvoient veu, fréquente, & pratiqué con-
tinuellement par refpace de quatre ouf

cinq ans ,* dont le refpedô^ l'amour pre-
mièrement, puis auffi la compafTiorî kai
avoit outre cette longue conVcrfation^
très -profondement grave la forme, la

taiIle,laYaiïon , &: les lineamens du vî-

fage dans toutes les parties de lamei
d'un homme

, qui fe prefente àeux , nort

quinze ou vingt ans,mais trois jours feu-,

lement depuis fonabfcnce,* d'un hofe-
me cnfinjquis'apparoift àeuXj non une
ou deux fois feulement, mais plufie^rs/
par l'cfpace de quarante jours

, qu'il de*

ce % meura
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meiira fur la terre i non en leur frappant

légèrement la veuë, comme un éclair,

mais leur parlant 5 &: leur tenant divers

longs difcours , mangeant avec eux fa-

milièrement 5 leur faifant toucher fon

corps, &: y difcerner la dureté des os d'à-

vecque la moUeffe de la chair , les cica-

trices de fes playes d avecque les autres

endroits non blefrezj& ainfi fe commu-
niquant à tous leurs fens. Il leur étoit

donc fi facile de s'afleurer fi c*ctoit

vraiement lefus, ou non,qu'ils n'ont peu

y eftre trompez, û ce n'eft qu'ils laienc

voulu. Mais tant s'en faut qu'ils euflent

aucune apparente raifon de vouloir eftre

trompez en ce fait , qu'au contraire ils

avoient toutes les raifons du monde de

ne le pas vouloir; comme nous l'avons

déduit cy devant.Aufli nous racontent-

ils,qu'ils ne fe rendirent pas dés la pre-

mière veuë, mais qu'ils en firent divers

eiïais, ne pouvant fe perfuader ce qu'ils

oioient>voioienf,&: touchoient ,jufques

à ce que par plufieurs rcïrerées applica-

tions de leurs fens ils en eurent entiere-

mentépié^ reconnu la vérité. Enciïcç

quand une ponnoilTance acquife par

quelcun de nos fcnscft.faulTc & trom-

peufc

I



Sermon VI. 405

peufe au fond , elle eft auffi ordinaire-

ment foible , &C lâche , &: femblable à

cette vaine & légère opinion , que nous

avons en dormant des objets , auxquels

nous fongcons > telle que bien que n(jus

les penfions voir , neantmoins nôtre

efprit reflcnt en foy-mefm e
,

qu'il y a je

ne fçai quoi de vuide dans fon appre-

henfion , n aiant garde de s'y appuïer Se

afferm ir, comme fur les chofes, que

nous voions en veillant j D*où vient^qu'il

nous arrive quelquefois de fonger > que

nous fongeonsîparce que l'efprit ne fçaù-

roit fi peu manier , & retafter ces fiennes

opérations, qu'il n'enreconnoiffcaifé-

ment .la vanité. Or tant s'en faut, que la

créance, qu'avoient les Apôtres d'avoir

veu lefus Chrift vivant depuis fa mort,

fuft une opinion foible &:Icgerei que

tout au contraire ça etc la plus ferme , SC

la plus entière perfuafion, quifutjamâis.

Car ils l'ont foûtenuë jufqu à la dernière

goutte de leur fang;&: non contens de la

retenir conftamment en eux mefmes, ils

l'ont publiée, &: prefche'e aux autres,non

à leurs vçiiins , ou compatriotes feule-»

trient , mais à tous les hommes du mon-
de 5 depuis les derniers bouts de TO-

4 ce 3 riçnç
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rient jufqu'ag fond de l'Occident i les
rreflant delà recevoir avec une ardeur
k afpretè incroiable, Enfin pourclorre
cette preuve, sM y a eu de Terreur en la
créance qu'ils avoient davoir vcu leur
Maiftre reffjfcitè,elle venoit ou du fujer,
qui voioit,oudel objet, qui ctoit veu;
du premier

, comme fi les organes de
leurs fens n'etoient pas difpofez conve-
nablement pour faire leurs fondions i du
(econd

, comme fi lobjet
,
qui fe prefen-

toit âeux étoit trop éloigné d'eux,où s'il

paroiffoit fous une forme femblablc à ce
qu'ils penfoient voir. Il eft clair,quei'oa
ne peut ici alléguer ni l'une , ni l'autre de
ces caufes. Car pour la première, qui eft-
ce qui euft troublé les fens des Apôtres?
Ce ncpeuteftrelevin. Car quand ils y
auroient été aulTi fujets , comme il eft;

çonftant,qu'iIs étoient fobres & retenus;
foijjours eft-ce une chofe inouïe, que le
vin foit capable de faire une telle illufion
par l'efpace de quarantejours,&:àren-
droit de tant de diverfes perfonnes. l'en
dis autant de la mélancolie. Car qui
croira

.
que les fens de quatre , ou cinq

cens perfonnes foient demeurez durant
tant de jours tellement obfc4c? de cette

àunieuf^
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humeur, qu'ils aient tous eu conftâmcnc

une tnefme illufion durant un fi long ef-

pace? Bien que j'eftime, que letefmoi-

gnage, que rendit Proculus delà déifi-

cation de Romulu^etoit une pure fiâion

pour libérer le Sénat Romain des foup-

çons du peuple ; fi eftce que je ne treu-

verois pas fort étrange , qu'un homme

fcul profondement plongé dans les pen-

fées^que celui- ci avoit alors dansrefprir,

félon toute appaiece^euft été en ce point

abusé par fcm imagination, qui fait affez

fouvent de pareils rours aux pauvres

hommes. Mais c'cft chofe inouïe ^ im-

poflible félon toute raifon , qu onze per-

fonnes, quefix-vir.gr, que cinq cens de

tous fexes , aages , & temperamcns aient

été toutes enfcmble à une fois fiitppées

d'une mcfme imagination i les vifions de

tant de gens étant neccffaircmentdiffc-

renty les unes des autres. Or ce ne fut

pas un fculdifciple^quivid lefos Chnft

relTufcitè , U qui l'aient vcuraffeura aux

autres (cela pourroit eftre fujet à quelque

foupçon ) mais tous les onze Apôtres,

mais'plufieurs fcmmes^mais divers autres

4ifciples le virent pareillement; affeu-

j:^jispous>nP|i de lavoir ouï dire à d'au-

ce 4 trts,
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très, mais de 1 avoir ouï eux niefmes de
leurs oreilles , de lavoir vcu & contem-
plé de leurs yeux , de l'aVoir touche de
kurs mains; non l'un en une forme, Se
Tautreen une autre ; mais tous en un
mefme état ; non feulement à part, l'un
ici,& l'autre là, mais aufll phifieurs en^
Icmble, quelquefois deux

, quelquefois
dix,queIqucfois onze,& mcfmes jufques
a cinq cens tous à une fois ; rapportant
chacun plufieurs longs difconrs

, qu'il
leur avoit tenus; & qu'après quarante
jours de diverfes ronverfations

, qu'ils
avoicnt eues avccque lui, ils l'avoienc
enfin veu s'clevcr en haut fur une nuë
vers le ciel , eux c'tans avecque lui fur la
montagne des Oliviers prés de lerufa-
lem. Ilfaudroiteftrenon Wïe, ou me-
hmcoliqucmais infcnsè & enrage tout a
fait

,
pour croire que tout cela n'ait ctè,

qu'une i/lufiondu vin, ou de lamelanco,
lie. D'abondant dans les ptifonnes abu^
fces par cette humeur l'on découvre,
finon dés le commencement, au moins à
a longue quelque marque de leur ma-
ladie; li'éfantpas poffiblc, qu'un cfprit
ainfi indifposc exerce long-temps fcs
fpncaions naturelles fans fi^irc pfiroiftre

fort
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fou défaut; comme uft* montre , qui a

quelcun de fes reflbrs de'reglè 5 ne peut

long- temps jouer, que Ton ne s*enap-

perçoive. Mais jamais Ton ne remarqua

dans le refte desadions , & de la vie des

Apôtres aucun figne de cette maladie.

Autrement iln'euftpasétèpoJTible , que

tant de gens par tous les endroits du
monde eulTent fi ardemment receu leur

prédication , ni que leurs perfecuteurs les

puflent fi furieufement tourmentez. Leur

erreur les euft plûtoft émeus à pitié , qu'à

haine. Car il n'y a point d'homme rai-

fonnable, qui puiffe avoir une fi mauvaife

opinion de l'humanité de ces ficcles-là,

que de croire qu'ils cuflent voulu traiter,

comme criminels &; mal-faiteursjceux

qu'ils euffent reconnus mélancoliques,

c'eft à dire malades. Concluons donc que

s*il y avoir eu de labus en cette vifion

des difciples , il ne feroit pas procédé de

leur part. Mais beaucoup moins peut on
en imputer la caufe à Tobjet , qui (e pre-

fentoitàeux. Premièrement on ne peut

ici alléguer la diftance; puis quece qu'ils

voioient croit avec eux^dans uoe mefine

chambrej& à une mefine table/e faifant

mcf^e toucher de maoicr à çux. L'on
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ne peut dire noji^ plus, que çait crè un

fantôme, ou un corps iolide ô^ maffif,

formé à la femblance de lefus, qui après

^voir pour quelque temps abuse les

Apôtres par cette faufle apparence fc

foit enfin evanouï en Tair. Car unte|

effet étant évidemment miraculeux, il

ne peut avoir lieu, que par l'opération de

quelque caufe fpirituclle , & immaté-

rielle, tels que font les efprits , que nous

appelions Anges \ les forces de la nature

inférieure n étant pas capables d'un tel

ouvrage; de faffon que les plus grands

ennemis du Chriftianifme , qui font les

athées ôd les philofophes n'auront garde

démettre cela en avant, puis qu'ils ne

reconnoiflent aucunes femblables fub-

ftancefjous'ijsenpofent quelques unes

ils les attachent aux fpheres des cieux^

fans leur donner aucun commerce avec-

<jue les chofes ,
qui font au dcflbus de 1^

Lune.EtquâtauxIuifs,&: aux Mahome-

tans,& autres adverfaires de TEvangile,

qui confciTcntaA^ecque nous,quc les An-

ges agiflent fouvcnt ici bas , ils ne peu-

vent non plus fe prévaloir de cette

créance contre nous. Car fi un Efprit

aïoit fait une parçil^e fourberie aux.
*

Apôtres^
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Apôtres , il faudroit rreceffaireracnt que

ce fuft un mauvais efprit de Tordre de

ceux, que Ton appelle demùn$\ puifqufe

les bons Anges ne font point d*illufions,

ni n'induifent les hommes en erreur , ni

ne mentent , comme euil fait celui- ci,

enafTeurantpartant de fois, qu'il étoic

lefus. Mais que ce n'ait point etè un dé-

mon non plus , la nature de la doArinc

Evangelique le montre aflez. Car com-
ment un mauvais efprit euft-il ordonné

des chofes fi bonnes , fi fainres , hi fi uni^

verfellement falutaires f fi parfaitement

conformes à toutes les veritez,que Diei»

avoit révélées aux hommes foit en la na-

ture,foitenla Loy,&! fi diredementop-
pofees à toutes les volontcz des démons?
Ainfi avons nous fuffifamment prouvé,

que les Apôtres n'ont ni trompé , ni été

trompez dans le tefmoignage, qu'ils ont

rcdu de la refurredion de leur Maiftre,

puis que ni rafiFedion , qu'ils lui por-

jtoient,ni le defir d'acquerirou grandeur,

ou gloire dans le monde5ni aucune autre

paflîon ne pouvoir les induire à en fein-

dre rhiftoire-, & que de Tautre part la

difpofition & de leurs perfonnes , & de

U cbofe mcfme . ne fouftloic pas , que

ruiufios,
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Tillufion ir,ou la déception y cuft aucun

lieu. D où s'enfuit neceflaircment &:

évidemment, que leur tefmoignage eft

veritable>&: c'eftce que dit S. lean dans

nôtre texte ; & que le rejetter, c'eft non

fimplementune incrédulité, mais une

fureur & une frenefie. Car depuis que

le monde fubfifte, jamais il ne fut ren-

du tefmoignage de chofc aucune fi clair,

&fi authentique ,quc celui-ci; la divi-

ne providence aiant tellement conduit,

& aflbrti toutes les circonftances de cet-

te affaire , qu*il ne s y en treuve aucune,

qui ne décharge la parole de fes fervi-

teurs de toutombrage & foupçon,& qui

ncjuftifie évidemment leur bonne foy,

comme nous venons de vous le repre-

fenter , & comme vous le reconnoiftrez

de vousmefmes, plus vous examinerez

toutes les parties de cette caufe. Em-
braffons donc avec une plenc &: entière

foy la prédication de ces hommes divins.

Ecoutons-les comme la bouche de la

vcritc mefme. Recevons chez nous cet

admirable refufcitè, qu'ils nous annon-

cent, tout ainû que fi nous l'avions veu

nousmefmes, ôi avions mis nos doigts

dans les cicatrices dcfon corps.' Mais,

Frères
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Frères bien- aimez, il faut croire cette

prédication des faims Apôtres du cœur,

â: non de la bouche feulement. Car û
c^eft au monde un crime &: un mal- heur

cxtrefme de rcjetter le tefmoignage d'u-

ne fi claire,&: fi illuftre vérité ; nôtre fau-

te fera incomparablement plus étrange,

&: nôtre condannation plus rigoureufe,

fi ne doutant point de fa vérité , nous ne
laiflons pas de vivre , comme fi nous ne
doutions point de fa fauffetè. le fçai bicà

que nous faifons tous profefUon de croire

ce tefmoignage , ôi que nous dirions vo-

lontiers chacun de nous avec S. lean , le

fçai qiiîl eft véritable \ & que nous pren-

drions à grand outrage que Ton nous ac-

cufaft d en douter. Mais pleuft à Dieu,

que nous euflîons autant d'horreur de le

démentir en effetjcomme nous en avons

de le renier en paroles ! Nôtre bouche
donne aux Apôtres la loliange d avoir die

vraiiMais nôtre vie \c:s accufe d eftre faux

tefnioins. Nos langues confencentàleur

depofitioni &: nos mœurs la démentent.

Car fi vous tenez pour véritable ce que
difent ces faints hommes , que lefus eft

refTjfcitè des morts, &: qu'il eft vivani:,5^

aflîs^ à la dextre de Dieu dans une fou ve-
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raine gloire i comment lui portez vous Û
peu de refpcd? comment faites vous fi

peud'ctatdc fuivre les loyx de fa-difci-

plinc celefte? Les Apôtres difcnt qu'il ne

reçoit en fa gloire ni les larrons, ni les

paillards , ni les adultères, ni les yvro-

gnes , ni les avaricieux , ni les perfonnes

entachées d'autres vices femblables. Ils

difent, qu'il a protcftè,que nous n'aurons

jamais de part en fon Royaume , fi nôtre

juftice n'abonde au deflus de celle dés

Scribes, & des Pharifiens,*fi nous ne fom-

mes régénérez d'enhaut , fi nous ne fom-

mes nouvelles créatures, mortes au mon*
de & à fcs cupiditez,vivantes à Dieu & à

fa juftice. En confcience eft ce recort-

noiftre ce tefmoignage pour véritable,

que de fe veautrer dans les ordures du
monde > & de faire tout le contraire de
ce qu'il requiert de nous ? Ces mefmds
tefmoins difent que lefus Chrift tient &:

garde là haut dans les cieux une bien*

heureufe immortalité, une plene abon-

dance de tous biens ,^-qu^iI donnera tres-

affeurcment à ceux qui lui obéiront , &
que c eft entre fes mains facrées quVft

nôtre trefor,nôtrevie,&: nôtre gloire. En
confcience eft-ce tenir ce tefmoignage

pour



pour véritable , que de laiffer là ( comme
nous faifons la plurpari)uneri haate cfpc-

rance, & d enfouir mifcrablemenr nos

tœars dans la bouc, ôi ne tirer lesfujets

de nos joyes ôc de nos cnnuïs , q'je de la

terre feulement ? Ceft une trop groflîeré

erreur, que de s'imaginer des thofes fi

incompatibles. Si vous teniez pour vêri^

table ce que difent les Apôtres, que leius

Chrift cft refldfcitè des morts, vous croi-

riez auflî tres-alTjuiémentce qu'ils ajoû-

tenr,qu'il cft le Prince , le Sauveur, & le

Prophète du genre humain; &(ivous

aviez cette creance,vous obéiriez à fa vo-

lonté pour parvenir à fa gloire; n'étant

pas pollîble ni de le croire reflufcitè fana

le reconnoiftre pour un homme divin, ni

d'cftre perfuaiè de fa divinité fansajoû^

ter foy à fa dodrine>ni de croire enfin fa

dodrine fans defirer fon falut , de fe con^

former à (es loix. Car nôtre nature n'eft

pas^graces à Dieu , (i inhumaine , & fi en-

nemie d'elle mefme, que de pouvoir dé-

diigner les chofes , où elle e(l perfuadéc

que conûfte fon fouverain bon- heur.Puis

donc que vôtre vie termoigne , que vous

mefprilez la volonté du Seigneur , tenez

pour tout afTeurè , que vous œ croiez

non
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non plus ni fon Evangile , ni fa refurre-r

d:ion i d'où s*en(uic, que iî vous demeu-

rez en cet état 5 vous n'aurez jamais au-

cune part en fon falut, qui efi promis,

comme vous fçavcz , non à ceux, qui

font profeflîon de croire , mais à ceux,

qui croient en effet. Dieu vueille vous

ouvrir les yeux pour voir le periI,où vous

eftes , afin que faifis d'une jufte frayeuri

vous écoutiez déformais fidèlement la

voix de c^s divins tcfmoins , &: ajoutiez

une foy eiitiere à leur dodrine , pour

éprouver quelque jour la vérité de leurs

promeffes , en voiant & contemplant

éternellement dans les cieux ce bien-

heureux refifufcitèjle Prince de vie & de

gloire^qu'ils virent autrefois fur la terre*

A luiavecque le Père & le Saint Efprit*

vrai Dieu bénit aux fiecles des {îecles»

foit honneur , &: gloire $ & louange*

Amen.
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